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DISCOURS 

Des  Commissaires  réunis  pour  V orga- 
nisation ^ relatif^  a la  cérémoniÉ  civique  dé 
Cepeletier  , célébrée  à Avignon  , lé 

17  février  1793  > l'an  Second  de  la  lU- 
püblique  Française,. 


ITO  YENS^ 

Si  cette  cérémonie  civique,  répétée  dans 
toutes  les  municipalités  de  la  République 
Française  , porte  l’efïroi  dans  les  cœurs 
nourris  de  l’idée  de  la  contre-révolution  ^ 
en  vous  offi-ant  le  tableau  du  plus  af&eux 
attèntat  , • commis  sur  la  personne  dé 
Lipeletier  , UH  de  nos  vertueux  de« 
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putes  à la  Convention  nationale  , elle 
prouve  en  même  temps  qu’il  est  glbrieux 
de  mourir  pour  le  salut  de  la  patrie. 

Nous  voyons  fà  l’aspect  de  cette  scene 
lugubre  5 que  tous  les  cœurs  sont  agités; 
mais,  en  même  temps  , nous  appercevons, 
avec  une  douce  satisfaction  , que  les  amis 
de  la  liberté  sont  disposés  à voler  au  com- 
bat, afin  de  venger  le  sang  de  cette  vic- 
'dme  innocente,  et  de  poursuivre  les  traîtres 
qui  ont  injustement  pris  le  parti  du  tyran 
Capet,  que  ses  crimes  liberticides  ont  con^ 
duit  sous  le  glaive  de  la  loi. 

Si  les  grands  hommes  sont  révérés  dans 
l’univers  , nul  doute  que  Lepeletier  , 
connu  par  son  civisme  , un  des  intrépides 
défenseurs  de  la  liberté  , sera  mis  au  rang 
des  hommes  immortels  , pour  avoir  con- 
couru à renverser  le  trône  , et  même  donné 
son  vœu  , afin  que  la  tête  du  monstre  fût 
le  prix  de  ses  crimes  ; aussi  s’empreSe-t-on 
de  lui  décerner  des  milliers  de  couronnés 
civiques.  . " 


< 3 ) 

Qui  (iç  nous  5 Citoyens^  en  tcrniinunt 
une  courte  carrière  , peut  se  / flatter  de 
mériter  un  pareil  triomphe  ? 

Tous  les  individus  qui  ont  embrassé  avec 
ardeur  la  cause  de  la  révolution , se  font 
un  devoir  de  rendre  grâces  à l’Etre  suprê- 
me 5 pour  qu’il  reçoive  Famé  de  cette  vic- 
time , au  rang  des  élus. 

Ils'  ne  peuvent  lui  témoigner  trop  de 
reconnoissance , d’avoir  porte  un  bras  ven- 
geur sur  le  parricide  Paris  , dont  le  poi- 
gnard et  la  main  criminelle  avoient  trempé 
dans  le  sang  d’un  des  martyrs  de  la 
révolution  française. 

Les  autorités  constituées  d’Avignon , en 
manifestant  le  vœu  de  leurs  concitoyens , 
ont  élevé  un  trophée  , pour  que  nos  des- 
cendans  ne  puissent  perdre  le  souvenir 
de  cet  attentat  et  du  nom  glorieux  de 
Lepei.etier. 

Citoyens , au  moment  que  les  Puissances 
étrangères  se  coalisent  , qu’elles  nous  dé- 
peignent comme  des  assassins , qu’elles  font 
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marcher  leurs  armées  pour  égorger  vos 
enfans  , vos  freres  et  vos  amis  , le  seul 
parti  qui  nous  reste , pour  faire  triompher 
la  liberté  et  l’égalité  , vaincre  et  terrasser 
nos  ennemis  , et  prévenir  de  supporter  les 
fers  qui  ont  été  brisés  , est  celui  de  ne 
pas  nourrir  l’esprit  de  division  dans  la  ré- 
publique 5 qui  pourroit  vous  conduire  à 
la  guerre  civile, 

Vous  n’ignorez  pas  que  les  bayonnettes 
sont  journellement  plongées  dans  le  sein 
^ de  vos  enfans  , lesquels , en  vous  tendant 
les  ' bras  , ne  cessent  de  vous  dire  , par 
des  cris  réitérés  , en  vous  montrant  leurs 
entrailles  palpitantes  : on  vous  prépare  un 
pareil  sort  , si  vous  n’êtes  pa^  unis  et  si 
vous  différez  de  venir  noüs  Secourir , afin 
de  détruire  les  monstres  accoutumés  à 
boire  fe  sang  des  Français. 

Le  tableau  affreux  que  vous  voyez , et 
ceux  qu’on  ne  peut  vous  tracer  avec  des 
couleurs  assez  vives  , vous  > font  enti'evoir 
l’abîme  que  les  despotes  ont  creusé.' 


( 5 ) . 

Nous  vous  déclarons  Citoyens  ^ par  Î6 
devoir  sacré  que  nous  impose  notre  qualité 
de  Commissaires  , que  Tunion  seule  fera 
notre  force.  Ne  vous  y trompez  pas,  ceux 
qui  vous  disent  le  contraire  et  qui  tachent 
de  vous  diviser  , par  des  discours  dateurs 
en  apparence,  et  quelquefois  perfides,  sont 
vos  ennemis  j tâchez  de  les  faire  revenir 
pour  se  réunir  , d’esprit  et  de  cœur , aux 
vrais  républicains , sans  culottes  , et , dans 
le  cas  contraire  , évitez  les  piégés  qu’ils 
vous  tendent:  les  scenes  tragiques  que  cette 
contrée  vous  of&e  depuis  long-temps , sont 
' des  flambeaux  bien  propres  à vous  indi- 
quer la  route  que  vous  devez  suivre  pour 
ne  pas  succomber  sous  le  glaive  des  tyrans. 

Pour  nous , qui  n’avons  en  vue  que  le 
bien  général  , si  quelqu’un  vous  dit,  que 
nous  avons  d’autres  intentions  que  celle 
d’étouffer  les  haines  entre  les  patriotes  , 
dites-leur  , avec  fermeté  et  courage , qu’ils 
en  imposent  à la  vérité  , qu’ils  n’ont  au- 
cuns faits  particuliers  pour  les  justifier. 
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Voyez  les  généreux  volontaires  qui  vien- 
nent de  reîtrêmité  de  la  république,  pour 
vous  prêter  du‘ secours  , afiii''  de  tenir  vos 
ennemis  lluiniliés.  Quel  service  plus  écla- 
tant' poùvêz-voüs  attendre  ? Ouvrez-leur 
vos  bœurs  et  vos  bra's  pour  les  recevoir  , 
et  agissons  tous  de  concert  pour  repousser 
les  intrigués  et  les  haines  , afin  de  vaincre, 
et  terrasser’ les  despotes  , ou  bien  ■,  à 
rexémnle  de  LepeletiëR  , mourons , s’il 
le  faut  , pour  propager  les  principes  de 
la  liberté"  et  de,  l’ égalité  maintemr  les 

personnes  et  lés  propriétés , uniques  moyens 
pour  " nous  soukraife  'aux  malheurs  qui 
nous  menâçent. 


F A U R E. 

MOREL. 


r 


fi 


Nota,  On  ignore  pourquoi  les  maîtres  des  cé# 
rémonies  fe  font  contentés  d’inviter  les  autorités 
conftituées  d’Avignon  , pour  prononcer  leurs  dif- 
cours  5 fans  rien  dire  aux  Commiffaires  réunis. 
FAURE  « i’un  d’  eux  J s’étoit  propofé  de  porter  la 
parole  / mais  lorfqu’il  apperçut  une  impatience  fi 
grande,  de  voir  finir  la  cérémonie  , même  avant  la 
fin  du  dernier  difcours  qui  fe  prononça , il  crut 
qu’il  étoit  prudent  de  garder  le  filence.  Cepen- 
dant , les  Commiffaires  ont'^penfé  qu’il  étoit  de 
leur  devoir  , de  faire  connoître  leurs  opinions  , 
quoique  préfentées  avec  moins  d’éloquence  que 
celles  des  orateurs  qui  eurent  la  faveur  de  parler 
aux  vrais  républicains. 


